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été nommé bibliothécaireà l'âge où j'apprenais à lire.
'Veuillez .croire, du reste, monsieur, que je n'aurais

jamais songé à entretenirle public d'une chose de si
peu d'importance si je n'étais profondément touché
des marques d'intérêt, et de bienveillance que j'ai re-
çues de la presse à cette occasion.

Veuillezagréer, etc.
ALFRED DE MUSSET.

Le plus virulent des articles fut écrit par Alexan-
dre Dumas, qui prit la chose très au sérieux. Ce
ïomancier redoutableapostrophaitainsison époque

Oh! c'est pitié qu'ily ait tant de places, en France,
«nie nos républicains, en ont tous; qu'ils en ont pour
«ux, pour leurs frères, pour leurs -fils, pour leurs ne-
veux, pour leur coiffeur, pour leur valet de chambre,
'pour leurs usuriers, et qu'il se trouve un poète, Alfred
fie Musset, à qui la République vienne prendre sa
;place1

Quatre ans après, Fortoul voulut donner un désa-
Teuà tant de sévérité il nommaMussetà la biblio-
thèquede l'instructionpublique, et Musset, ravi, se
hâta de n'y jamais aller. Parce que de tout temps,
en France, on a pensé que les bureaux d'un minis-
,tère n'avaient quelqueimportance et quelque intérêt
flu'au dernier jour du mois à cause dueaissi-er.

R. A.

I.es réunions d'hier

/Dépêchesde nos çorresporulanis-parlicuitens)

M. DUJARDIN-BEAUMETZA BÉDARIEUX

Bédarieux, 20 août.
A la suite de la cérémonie d'inauguration du mo-

numentélevé à Bédarieux h la mémoire de Ferdi-
nand Fabre, cérémonie dont nous avons rendu
compte hier, un banquet a été offert à M. Dujar-
dhirBeaumetz par la municipalité de Bédarieux. Ce
banquet a été servi sous les ombrages de la cour du
collège. Une centainede convives yassistaient; ony remarquait la plupart des députés et sénateurs de
Hérault. On y a «éîébré naturellement la forte terreedu Languedoc et les gloires «évenoles. Le préfet,
après avoir porté la santé du chef de l'Etat, a cons-taté que le département de l'Hérault était aujour-
4'hui uni, et que c'était précisément à Bédarieux
qu'il y a peu de tempson a signé cette paix. La con-corde permettra à tous les républicains de tra
vailler dans une atmosphère de calme aux progrès
laïques, démocratiques et républicains.

M. Lasserre, maire de Bédarieux, a levé son verre
*u sous-secrétaired'Etat et à la République.

M. Nègre, sénateur, a.expriméà Mme veuve Fer-
dinand Fabre toute la 'sympathie des populations
méridionales qui s'associent à la gloire d'un fils de
la terre languedocienne.

M. Augé, député, adresselui aussi ses hommages
4 Mme veuve Ferdinand Fabre et espère que l'au-
teur du monument, le sculpteurVilleneuve, recevra 'l,
Bientôt la croix dela Légion d'honneur,juste.récom-
pense de son beau et vigoureuxtalent.

M. Dujardin-Beaumetz remercie tous ceux oui
Iont remercié, Il rend hommageau sculpteur: Ville-
neuve. Il affirme qu'il porteraà M. Briand le vmu,de M. Auge, qui voudrait voir muer en rouge le
.^fuban violet du sculpteur Villeneuve, Il salue le
préfet, et son vieux-camarade Bônezech,et le séna-
teur Nègre. Il boit àsonamiAiigé, àM. Lafferre, « qui
a l'estime de la démocratie tout entière pour avoir,
dans une circonstancedélicate et difficile, su prendre
courageusementtoutes les responsabilités ». Il salue
le jeune député de Lodève, M. Polisse, et M. Pierre
Leroy-Beaulieu, «séparé de nous par des concep-
tions politiques,mais uni par le commun amour de
la terre natale ». Enfin il. porte un dernier toast à'
M. Sarrien, « à ce vieux républicain qui ne capitu-
lera devant aucune menace, qui accomplira le
programme de défense et d'action républicaineset
qui appliquera surtout les lois récemment votées
par le Parlement ».

Cette dernièredéclarationest vivement applaudie.
Une réceptiona eu lieu ensuite à la maine. Puis

M. Dujardin-Beaumetz est parti à six heures du
soir pour Montpellier.

A la cérémonie d'inauguration, qui avait eu lieu
dans la matinée et à laquelle assistait Mme Ferdi-
nand Fabre, c'est le docteur Lantier, président du
comité, qui a remis le monument à la ville de Bé-
daricux. Après le discours du maire, M. Lasserre,
une cantate de Théodore Dubois, paroles de M.
Pierre Brun, a été chantée, et à la fin de la céré- j
monie le petit-fils de Ferdinand Fabre a remerciéau
nom de la famille du grand romancier.

M. JONNART A ARRAS
La fédérationdes alliances républicaines du can-

ton d'Ardres a offert hier un banquet à M. Jonnart,
député de la 2e circonscription de Saint-Omer. Les
souscriptions au banquetavaient été si nombreuses
que plusieurs centaines ont dû être refusées faute de
place. La réception faite à M. Jonnart a été des plus
chaleureusesdans cette partie de sa circonscription,
où la lutte électoralemenée par le parti rôaction-
naire contre lui avait été particulièrementviolente.
Les conseillers généraux et d'arrondissement, ainsi
que la,"piupattdosnTaitesetdes membres des munici-
palités avaient tenu a témoigner au représentant
qui a rendu tantde servicesà sonpaysleur confiance
et leur attachement. M. Jonnart a été extrêmement
touché de cette nouvellepreuve de l'affection de sesconcitoyens.Aussi, dans un vibrant discours, a-t-il
adressé de chauds remerciements la population
qu'il représente depuis si longtemps.

Après avoir traité les questions d^interétlocal, il a j
abordé quelques-unsdes problèmesles plus difficiles
dont le Parlement est actuellementsaisi. Parlant du
projet des retraites ouvrières, il a émis cette pensée j
que s'il convenait de s'occuper des ouvriers dans
leur vieillesse, il fallait aussi s'en occuper à leurs
débuts dans la vie en leur constituant un foyer, tel
i' « homestead », de façon retenir le plus grand
nombre dans les campagnes trop désertées.

Désireux que les lois sociales portent tous leurs
5ruits et ne chargentpas trop lourdement lebudget,
M- Jonnart souhaitequ'ellesapparaissent comme un
Encouragement à l'épargne et la bonne conduite
et se gardent de briser le ressort des initiatives in-
dividuelles.

Parlant enfin de la loi de séparation, M. Jonnart a
Indiqué que le ,Saint-Siège venait à son avis de
commettro une erreur grave en s'opposant à la
constitutiondes associationscultuelles.

Les conseillers de Pie X, serviteurs des passions
-altramontaines,lui ont dicté depuis son avènement de
lourdes fautes qui ont précipité les événements dont
se plaint aujourd'hui l'Eglise catholique. Je suis
certain d'être d'accord avec les personnalités catho
liques les plus clairvoyantes, les mieux au courant de
la politique française en déclarant que le refus de
constitution des associations cultuelles ouvrira une
ère de difficultésetde conflitsdont souffriront surtout
les intérêtscatholiques,

Ce discoursa été salué par des applaudissements
prolongés. M. Jonnart est parti ensuite en automobile
pour Arras, où il préside aujourd'hui la session du
conseil général.

FEUÎLLETOSI DU (iTanjJjS
DU 21 AOUT 1906

LA MUSIQUE
Quatre ouvrages inédits de Rameau. Nélée et Myr-

this; Zcphijre. Le premier exemple du leitmotif.
La Princessede N avair e. Voltaire et Rameau. Les
Fêtes de Ramirc. Rameau et Rousseau.

Un nouveau -volume des Œuvres complètes
de Jean-PhilippeRameau a paru rôcemment(i).
Ce volume comprend des ouvrages d'un carac-
tère particulier non plus 'des tragédies musi-
tales comme Hippolyte et Ariçie, Castor et Pol-
lux ou Dardanus, où le génie noble et pathé-
tique de Rameau s'exprime dans toute sa force,
ni des ballets comme les Indes galantes, où il
donne libre carrière à la puissance et à la ri-
chesse extraordinaires de son invention ryth-
mique; mais des pièces plus légères, divertis-
sements commandés pour des fêtes de la cour
ou de laville.Les pièces qui forment ce volume
sont au nombre de quatre: Zéphyre, Nélée et
Myrthis, les Fêtes de Ramire, la Princesse de
liïavarre.

Les deux premières sont des pastorales en un
acte. Ni l'une ni l'autre n'a jamais été éditée
si elles sortentaujourd'hui de l'oubli où elles
demeuraientenseveliesdepuis un siècle etdemi,
c'est grâce à l'existence d'une copie découverte
à la Bibliothèquenationaleet du manuscrit ori-
ginal de Rameau; ce dernier est la.propriété de
M. CharlesMalherbe, bibliothécaire de l'Opéra,
aux recherches et à l'érudition de qui l'on doit
îa plupart des renseignements qui concernent
non seulement Zéphyre et Nélée et Myrthis,
mais aussi la Princesse de Navarre et les Fêtes
de JXamire. Le titre de la copie de la Bibliothè-
que nationale est le suivant; «Recueil de ballets
2n un acte, mis en musique par Rameau, repré-
sentés à la cour et Paris, et a dont la plupart nesont pas gravés. Rassemblés et copiés sur les
partitions originales de l'auteur. » Cette copie
comprend, en même temps que Zéphyre et queNélée, deux autres œuvres de la même, sorte :/o et
Daphniset Mglé. A quoi se rapporte exactement
la mention « représentés à la pour et à Paris »?
On l'ignore il n'y a aucune trace de l'apparition
de ces ouvrages sur la scène de l'Opéra, nonplus que sur celle de Versailles. Pourtant ils
ont été représentés diverses indications, va-riantes et coupures du manuscrit l'attestent.

U) Chez Durand et fils. éditeurs.

UN DISCOURS /DE M. AYNAIU»

Les comités républicainsprogressistes de la 8e cir-
conscription du Rhône ont offert hier, à Charbon-
nières, près do Lyon, un banquet de 350 couverts à
M. Aynard, député de la circonscription.

Dans le discours qu'il a prononcé, M. Aynard
constatant que les modérés avaient été battus dans
une certaine mesureaux dernières élections, a émis
l'opinion que cet échec pouvait être dû on., partie à
l'imprudencecommise en renversant le ministère
Ro.uvier. Puis il examinéla composition de lanou-
velle Chambreet étudié la « psychologie » du mi-
nistère, composé de gens intelligents: Il a tracé le
portrait de M. Clemenceau, hommnedo grande va-leur, mais tout en contradictions,« grand ami de la
démocratie, mais esprit très aristocrate », « artiste
qui, comme tous les artistes, a la passion d'étonner »,
« combatif qui est toujours d'un côté de la barri-
cade, sans que l'on sache toujours quel est ce côté »,et le portraitde M. Briand, homme très intelligent,
dont « il voudrait connaîtrela future fortune si parmalheur il survenait un troisième Empire ». Il a dé-
claré qu'en présencede ce ministère la politique des
"modérés doit.être non une politiqued'obstruction,
mais « une politique du moindre mal ». Le parti pro-gressiste ne demanderapas compte au ministèrede
ses paroles, mais de ses actes. Quand le gouverne-ment maintiendra le respect de la liberté des ci-
toyens ainsi que l'ordre social, les modérésse comp-teront dans la majorité.

Parlant de la loi de séparation et de l'encyclique
récente du pape, M. Aynard a dit

Ce serait une faiblesse de ma part et une lâcheté de
ne pas dire ma pensée sur l'événement capital qui
vient de se passer et qui préoccupe le monde entier.

Je suis un homme politique et je n'ai à juger les
choses que comme homme politique, en m'inspirant
de l'état de notre pays et des intérêts de la France. Je
n'ai pas à juger l'acte du Saint-Siège je n'ai qu'à le
déplorer. On n'a qu'à entendre les cris de joie qui s'é-
lèvent de certains côtés et parmi lesquels les plus per-
.çants et les plus hauts sont ceux de M. Combes on
n'a qu'à voir la satisfaction manifestée par des hom-
mes de combat pour comprendre quelle doit être l'o-
pinion des hommes de paix, de tolérance, de liberté
religieuse en cette circonstance. Ils n'ont jqu'à s'.affli-
ger et qu'à espérer <jue malgré tout il ne sortira pastout le mal que quelques-uns attendent d'un acte surle sens duquel nous ne sommes pas encore, irrévoca-
blement fixés, et qui peut suivant de meilleurs juges
donner encore lieu ou à des interprétations différentes
ou à des actes subséquents qui lie sont pas .tout àfait
les mêmes que ceux qu'on prévoit.

Dans la dernière partie de son discours, M. Ay-
nard a dit qu'il espérait que cette législature verrait
le vote de la représentation proportionnelle,et il a
exhorté tous les amis de la liberté et de l'ordre à ne
pas se décourager de défaites passagères, mais a
préparer toujours et encore un avenir meilleur.

M. MÉLINE A PLOMBIÈRES

M. Méline a présidé hier, à Plombières,ainsi crue
nous l'annonce, la cérémonie de la distribution des
récompensesdu comice agricole de Remiremont.Au
banctuet donné à Ci'tto nt^asinn lo snn<3-Tvrpfn+.nporté un toastau président de laRépublique, puis
M. Meline a prononcé un discours dans lequel il a• passé en revue la situation de l'agriculture vos-'gifinne, tant n.iï point. do vue local qu'au point de
vue général. Au point de vue local, il s'est félicité•de l'abrogation do la loi-sur les bouilleurs de cru.Puis il a passé. en revue les progrès réalisés par
l'agriculture française dans l'ordre techniqueet éco-
nomique.

Et M. Mélinedit que 3a cause principale du discré-'
dit de l'industrie agricole, c'est i'énormité des char-
ges fiscales do toute nature, qui écrasent littéra-
lement la production agricole et qui rebutent les
meilleures volontés. q

L'honorableM. Klotz,; député de la. Somme, les a
analyséesdans un rapport très consciencieux et qui a
eu un grand retentissement;- il les a évaluées à 40 C/0
du revenubrut.

Ceux qui ont contesté ces chiffres ont été obligés de
reconnaître qu'en tout cas elles dépassaient plus do
30 0/0, soitenviron le tiers du revenu. C'est unepropor-,
tion énorme, et on comprend aisément que nos mal-
heureux agriculteurs se sentent pris de décourage-
ment quandils font cette ré/lexion qu'ils travaillent un
tiers de l'année pour Monseigneurle Fisc. Le fardeau
leur parait d'autant plus lourd qu'ils savent d'avance
qu'ils sont condamnés, a la différence des autres con-.
tribuables, à le supporter tout entier; avec la terre il
n'y a ni fraude ni dissimulation possible, et il faut
qu'elle paye jusqu'au dernier centime.

Or, les impôts de toute nature qui pèsent sur îa
terre augmentent sans cesse, bien loin de diminuer.

M. Méline, au sujet des nouveaux impôts, dit
qu'ils ne.sauraient porter sur la terre, quiest com-
plète.ment saturée, ni sur l'industrie agricole, qui
paye déjà plus que son compte. On ne peut rien leur
demander.

II faut donc qu'il soit bien entendu que -si l'on rema-
nie l'assiette des impôts qui pèsent sur l'agriculture
les impôts nouveaux ne peuvent être que des impôts
de remplacement, d'un poids égal à celui des anciens,et qu'ils ne sauraient .à aucun titre être des impôts de
superposition.

Je sais bien qu'en faisant cette déclaration, je me
heurte tout de. suite a une objection que je lis au fond
do votre pensée si l'agriculture ne peut rien payer de
plus, s'il est impossiblede lui demander une contribu-
tion nouvelle, à qui va-t-on s'adresser pour obtenir la
supplément de ressources nécessaires à l'équilibre
budgétaire Je pourrais me dispenser de répondre à
cette question, qui n'intéresse qu'indirectement l'agri-
culture, mais je ne refuse pas d'aller jusqu'au bout de
mon idée, puisque nous sommes réunis pour nous
éclairer, et de vous faire connaître la solution qui a
mes préférences.
j'estime d'abord qu'il n'est pas plus possible de
s'adresser à l'industriequ'à l'agriculture pour lui de-
mander de nouveaux sacrifices. Depuis quelques an-
nées, on frappe sur elle à coups redoublés, et ses
charges, qui augmentent sans cesse, se rapprochent
de plusen'plus de celles de l'agriculture si on les
aggrave encore, on la mettra, hors d'état de lutter sur
les marchés étrangers, et on tuera la poule aux œufs
d'or.

La terre et l'usine éliminées,il ne reste plus que la
fortune mobilière qu'on puisse mettre sous la dent du
fisc, les valeurs industrielles, les créances hypothécai-
res, les fonds d'Etat, etc., etc. Certes la fortune mobi-
lière a vu aussi sa part dans les charges publiques
considérablement augmente*dans les vingt deftrières
années, cependant celle-ci est loin d'atteindre les" mô-
,mes proportions que pour la fortune immobilière, et
je reconnais qu'il serait encore possible de lui deman-
der davantage; malheureusement on se heurte ici à
un obstacle qui tient la nature des choses et qui
arrête tous les gouvernements l'impossibilitéd'attein-
dre la matière imposable mobilière quand onla frappe
outre mesure.

Aujourd'hui, rien ne se volatilise. plus aisément que
les valeurs mobilières elles se cachent, se tnansfor- ]
nient, passent de main en main sans que l'œil le (plus exercé puisse les suivre et que le fisc-puisse les
saisir. C'est pour cette raison qu'il est toujours obligé

Mais où ? Sans doute dans l'hôtel de quelque
grand seigneur ou fermier général. L'époque
où ils furent composésest pareillement incer-
taine on incline à ,croire que ce fut entre 1740
et 1745, en se fondant sur l'aspect du manuscrit
comparé aux manuscrits de Rameau dont la
date est connue. Les pastorales sont des
modèles charmants de l'art français du dix-
huitième siècle; elles ont une grâce, une
distinction, une élégance délicieuses. L'une
d'elles, Zéphyre, se distingue par un trait parti-
culier. Rameau y désigne le personnage prin-
cipal par un motif caractéristique qu'il varie et
développe selon l'occasion n'est-il pas divertis-
sant de voir en cette petite pièce un premier
exemple d'une forme musicale qui devait cent
ans plus tard avoir une fortune si prodigieuse
le leitmotif?2

La Princesse de Navarreet les Fêtes de Ramire,
comme Zéphyre et comme Nélée, ne sont par-venues jusqu'à nous que par des copies manus-
crites. Mais leur histoire est plus longue, et nous
est mieux connue. Je vous ai conté il y a quel-
ques années, d'après la correspondancede Vol-
taire, quelques-unsdes incidents qui survinrent
à l'époque de la composition et de la représen-
tation de la Princesse de Navarre aussi n'insis-
terai-je point sur cette pièce qui pourtant est la
plus importante de celles que contient le plus ré-
cent volume des œuvres de Rameau. Le livret
de la Princesse de Navarre, comédie-balletentrois actes, futcommandé en 1744à Voltaire par
le duc de Richelieu, premier gentilhomme dela
chambre de Louis XV; Rameaudevaiten écrire
la musique. La pièce étaitdestinée à être repré-
sentée à Versaillespendant les fêtes du mariage
de Louis, dauphin de France, avec Marie-Thé-
rèse d'Espagne, fille de PhilippeV. Une lettre
de Voltaire, datée du 15 avril, nous en informe
en ces termes « Je m'occupe à présenta. faire
un divertissement pour un dauphin et une dau-
phine que je ne divertirai point. Mais je veuxfaire quelque chose de joli, de gai, de tendre,
de dignedu duc de Richelieu, l'ordonnateur-de
la fête. » Voltaire tenait fort à plaireà lacour
aussi voit-on qu'il prend beaucoup de peine
pour écrire ce simple livret plus sans doute
que pour laplupart de ses tragédies. Il demande
des avis à tout le monde à Richelieud'abord,
qui d'ailleurs offre les siens avant d'en être
prié, puis au comte d'Argenson, puis à M. et à
Mme d'Argental,puis au président Hénault. 11
craint de ne point réussir « Je me représente
u-n dauphin ,etune dauphine ayant tout autre
chose à faire qu'à écouter ma rapsodie. Com-
ment les amuser? Comment les faire,rire? J'ai
peur de ne faire gue des sottises. » II en Et J

de les "méffager au point de- vue fiscal; il n'en obtient
rien qu'autant qu'il les frappe assez modérément pour
qu'elles n'aient pas un intérêt suffisantà s'enfuir.

Les surcharges qu'on fait passer -sur elles ont d'ail-
leurs un autre inconvénient,c'est dé retomber en der-
nierrésultatsur la terre et sur l'usine, qui ne peuvent
se dérober à l'œil du fisc et auxquelles on finit tou-
jours par demander ce que la fortune mobilière refuse
de payer en se dérobant.

Voici la conclusion de M. Mélirfe
De cet ensemble d'observations et de constatations,

semble bien se dégager cette;conclusionqu'il sera très
difficile, pour ne pas dire impossible, de demander à
l'impôt seul les ressources indispensables pour suffire
à notre programme de réformes et à nos dépenses
passées et futures. Le programme fiscal resterait'donc
insoluble, s'il n'y avait pas une autre solution, la meil-
leure de toutes, parce qu'elle est de nature à concilier
tous les intérêts en présence.

Il y a deux manières d'équilibrer un budget. L'une
consiste à augmenter les, recettespar la voie de l'im-
pôt, au risque de déchaîner le mécontentement géné-
ral. L'autre consiste à diminuer les dépenses, en d'au-tres,termesà faire des économies.

C'est là qu'il faut bien en venir aujourd'hui, et c'est
là qu'il aurait fallu en venir depuis longtemps on atoujours reculé devant l'immensité de l'opération,
mais elle s'impose aujourd'hui, et le pays l'imposerait
au besoin à ses représentants, s'ils n'en comprenaient,
pas la nécessité.

Sans doute c'est là une grosse entreprise, si on con-sidère qu'il ne s'agit plus de. petites économies,de
grattages mesquins qui seraient tout à fait insuffisants,
mais bien de larges et fortes réductionsde dépenses
capables de compenser les -nouvelles dépenses qui
s'imposent.

Pour conduire à bien une opération aussi vaste,
aussi compliquée, il faut, si on ne veut pas tout
bouleverser imprudemment, des études approfondies,
un plan d'ensemble, une révision attentive'etcomplète
de notre organisation administrative, judiciaire, mili-
taire, et comme une refonte de tout notre mécanisme
gouvernemental. C'est une œuvre de longue haleine
qui n'est possible qu'à la condition que les pouvoirs
publics s'y consacrent tout entiers et ne fassent pour
ainsi dire que cela; elle exige.une liberté d'esprit in-
compatibleavec les agitations incessantes de la politi-
que et suppose que tout ,lo monde est d'accord sur la
nécessité d'une trêve des partis, au moins pendant
toute sa durée.

Aurons-nous assez d'abnégation pour cela? Il nefaut pas en désespérer quand tout la monde sera bien
pénétré de la nécessité de cette grande réforme et quetout le monde la voudra.

Quoi qu'il en soit, il faut rendre cette justice à M, le
ministre des finances, à l'honorable M. Poincaré, qu'il
n'a rien caché de la vérité et qu'il a bien posé la ques-tion devant le Parlement et le pays. Il a fait mieux quede la poser, il en a indiqué la solution en chargeant
les inspecteurs des finances de contrôler tous les
grands services de l'Etat en vue des économies à
réaliser.

Jamais il n'a été plus vrai de dire qu'une questionpo-sée est à moitié résolue il dépend de -vous que celle-
là soit résolue dans le sens de vos intérêts. Les agri-culteurs n'ont qu'à se ,prononcer fermément,énergi-
quement pour la politique d'économies,et il faudra
bien que les pouvoirs publics se décident à entendre
leur voix.

Lé discours do-M. Mélinea;été fréquemmentsalué
de vifs applaudissements..

FAITS BI VERS
Lundi, 20 août. Une. aire de pression supérieure à765 mm. couvre ce matin l'ouest et le centre de l'Eu-

rope elle présente un maximum de 771 mm. en Breta-
gne.

Les dépressions continuent à passer sur l'extrême
nord du continent; l'une~ d'elles apparaît près del'Ecosse, tandis qu'une autre persiste en Finlande.

Le vent est modéré de l'ouest avec mer agitée dans
nos stations de la Manche; il est faible- du nord-est
en Gascogne et en Provence.• Des pluies sont tombées sur la moitié orientale del'Europe; on n'en signale nulle part en France.

La température a baissé dans le nord du continent;elle reste sensiblement la même sur nos régions.
Le thermomètre. marquait ce matin 7° à Bodœ,

10° à Paris, Nantes, 22a à Nice, 24» à Alger et à Pa-lerme.
En France, un temps beau 'et moyennement chaudest probable.
A Paris, hier, la température moyenne, 14°7, a étéinférieure de 2°9 à la normale (17°6).
Observatoire municipal (région PARISIENNE)

La journée d'hier a été nuageuse, sans pluie. Ce ma-tin, on observe quelques nuages moyens modérés doouest-nord-ouest à ouest-sud-ouest; près du sol, lesvents varient de nord-ouest à cud-ouestet sont faibles.La température, toujours inférieure à la normale,fournit ce matin en banlieue des minima de 5°. ¡

LE BUSTE DE FRANCISQUE ALLOMBERT. Hier a eu lieu
à Cerdon, petite ville situéeau fond d'une desgorges
les plus pittoresques du Bugey, l'inauguration du
buste de FrancisqueAllombert, homme de lettres
et ancien député de l'Ain, décédé le 17 octobre 1903.
Ce buste est l'œuvre du sculpteurAlphonse Mus-
cat.

Le souvenir de leur ancien député est resté très
populaire parmi les républicains de l'Ain. Aussi la
cérémonie de l'inauguration avait-elle ^attiré une
foule considérable. Elle a été présidéepar MM. Bau-
din et Ghanal, députés de l'arrondissement,assistés
de nombreusespersonnalités.

Dans leurs discours, les orateurs ont fait Télo-ga
de la vie de Francisque Allombert, qui, né à Cerdon
en 1860, débuta dans la presse aux côtés de Tony
Révillon et publia dans divers journaux, parmi
lesquels le Temps, des romans qui eurent grand
succès.

En 1893, cédantaux instances de ses compatriotes,il vint s'installer à Bourg et prit la direction du
Courrier de l'Ain.

ARRESTATION' DHIU ANARCHISTE ITALIEN A MARSEILLE.
Notre correspondant de Marseille nous télégraphie
qu'enprévision du prochainvoyage du président de
la République, les 15 et 16 septembre prochain, la
police exerce une surveillance étroite sur les anar-
chistes.,

Hier, à la suite des indicationsqui lui avaient été
données, Je service de la Sûreté a fait uneperquisi-

quelques-unes ne s'avisa-t-il pas, dans une
œuvre destinée à célébrer des noces royales, de
chanter1' « amourvolage » et de conseiller auxamants de « craindre les nœuds du mariage »1
Il s'avouait «glacé par son ouvrage pour la
cour » il se jugeait bien la Princesse de Na-
varre est en effet une des pièces tout ensemble
les plus glaciales et les plus fades qui se puis-
sent imaginer. Par surcroît, Rameau était uncollaborateur fort incommode. Il réclamait de
Voltaire des changements de toutes sortes, et
son humeur impérieuse tolérait mal les refus.
Voltaire tantôt se débat, proteste que sa pièce
n'est pas du tout propre « aux grands échafau-
dages de symphonie » (on voit que les « sym-
phonistes » ont de tout temps inspiré de la mé-
fiance aux « gens de théâtre », tantôt se sou-met d'assez bonne grâce, ainsi qu'en fait foi le
billet suivant « Ce Rameau est aussi grand
original que grand musicien. Il me demande
que j'aie à mettre en quatre vers tout ce qui est
en huit, et en huit tout ce qui est en quatre. Il
est fou; mais je tiens toujours qu'il faut avoir
pitié des talents. Permis d'être fou à celui qui afait l'acte des Incas (i). »Tant bien que mal, l'ouvrage fut achevé. Et
le 23 février 1745, il fut représentéà Versailles,
dans le manège couvert de la Grande-Ecurie,
transformé pour la circonstance en salle de
spectacle, devant le roi, la reine, le dauphin, la
dauphine, mesdames de France, les princes et
princesses du sang, les grands-officiers de la
couronne et toute la cour. Une merveilleuse
gravure de Cochin nous montre la magnificence
de la décoration de la salleetles brillantsatours
de l'assistance. Quant à la pièce, il est impos-
sible de savoir si elle fut jugée divertissante oufastidieuse.Le Mercure de France lui décerne
des éloges officiels, comme il sied de faire pour
une pièce écrite sur l'ordre exprès du roi. Vol-
taire, dans une lettre datée du surlendemain de
la représentation, parle de l'événement aveccalme. « La cour de France ressemble à uneruche d'abeilles; on y bourdonne autour du roi.
Il y avait plus de bruità la première représen-tation qu'au parterre de la Comédie cependant
le roi a été très content. Je ne me suis mêlé quede lui plaire.Il est probable qu'on écouta
fort peu, ainsi qu'on avait coutume de faire dans
toutes les représentations de cour, où l'on n'al-
lait que pour voir les gens, et se faire voir du
maître il faut convenir que la Princesse de Na-
varre n'avait pas un intérêt assez puissant pourdistraire des courtisansdeleursoccupations ha-
bituelles. D'ailleurs Voltaire lui-même avait-il

' (1) Dans les Indet galantes.

tion au domicile d'un ItaliennomméFrartçois Cirillo
et y a découvert une certaine quantité de fulminate
de mercure, des boules de plomb et des clous de-
vant servir assurément à la fabrication :de bombes.
Cirillo a été arrêté, et on croit que d'autres arresta-tions auront lieu. Une autre version indique queCirillo est tout simplement un pêcheur faisant usage
d'explosifs pour la capturedu poisson.

ACCIDENTS D'AUTOMOBILE. En relatant le graveaccidentd'automobile dont le prince.MohamedIbra-
him a été victime, avant-hier, au passage à niveau
de Thiberville(Eure), sur la route de Paris à Trou-
ville, nous avons dit que son état était des plus
graves.

Transportéà l'hospice de Bernay,avec deux côtes
brisées, un bras cassé et des lésions au ,crâne, le
prince n'avait pas encore repris connaissance quand
deux chirurgiens de Paris, appelés à son chevet
par la famille, décidèrent qu'il y avait lieu de pro-céder à l'opération de la trépanation.Celle-cidémon-
tra que le!blessé avait deux fractures de la voûte et
de la base du crâne et qu'un épanchement sanguin,
très abondant,s'était formé autour du cerveauet de
la moelle épinière. Les symptômes s'amendèrent
peu à peu, la suite de l'opération et le blessé pa-raissait éprouverun mieux sensible lorsque brus-
quement,hier dans l'après-midi, une aggravation
se produisit.Le prince mourut a cinq heures, entou-'ré de sa femme et de ses enfants.

L'accident auquel il a succombé est dû à la colli-
sion qui s'est produite entre sa voiture automobile,
lancée, comme nous l'avons dit, à une-vitesseexa-gérée, et la machine du petit chemin de fer d'inté-
rêt local (il appartientà la catégorie des tramwayssur routes)qui va de Lisieux à Bernay et qui se di-
rigeait vers Cormeilles. Les débris de l'automobile
sont restés .sur la route. Une foule considérable,que
la gendarmeriea du maintenir, n'a cessé de station-
ner sur le théâtre de la collision.

On mande du Havre que dans la nuit de vendredi
à samedi, vers minuit, la voiture automobile de la
comtesse d'Andigné, qui réside à Barneville, a versé
à Fiquefleur-Equainville,près de Pont-Audemer.La comtesse a eu deux côtes enfoncées et une épauledémise. Son état n'inspire pas cependant d'inquié-
tudes. Le comte de l'Aubépin, son gendre, a étélégèrementblessé.

l,

CHUTE GRAVE D'UN OFFICIER.-Ce matin, vers 9 h. 1/2
M. L. Gauthé, lieutenant détaché à l'Ecole de
guerre, a fait une chute de cheval sur la place de
l'Etoile. Relevé sans connaissance, il a été trans-
porté à l'hôpital Beaujon dans un état des plus
graves, avec .une fracture du crâne.

LA DISPARITION DU CURE DE tHATENAY. La nouvelle
s'étant répandue hier à Etampes que le corps de
l'abbé Delarue avait été découvert entre Moulineux
et Merobert, un grand nombre de personnes prirentimmédiatementla direction de Merobert où elles fu-
rent aussitôt détrompées.-

Cette affaire passionneà tel point les habitants du
pays qu'il y avait hier dimanche aux abords du châ-
teau de Louquetoise, entre le bosquet où l'on dé-
couvrit la bicyclette de l'abbé Delarue et la haie du
clos de Chevel où l'on retrouva le chapeau du dis-
paru, une foule si dense qu'il était impossible auxvoitures et aux automobiles de se frayer un Das-.t~t' "r'" .1.+,-p+.1-tières qui avaient apporté à manger et qui restèrent
tout l'après-midi -à l'affût des nouvelles.

Le «professeur»Devah a quitté hier Etampes. Il
'est alle, paraît-il, montrer au chef de la Sûreté à
Paris des lettres qu'il attribue à l'assassin du cur.é
de Châtenay et dans lesquelles on lé menace des
p;res supplices s'il n'abandonneà l'instant ses inves-
tigations. M. Devah a promis de revenir.

Après les brahmaneshindouset la hyène, un hyp-
notiseur est arrivé hier à Etampes. C'estleprofesseur
Pickmann. A son tour, il va s'efforcer d'éclaircirle
mystère..

Avant de faire le voyage, M. Pickmann endormit,
paraît-il, trois sujets. Il les consulta ensuite, et cha-
cun d'eux émit un avis différent sur les causes de la
disparition de l'abbé.

L'hypnotiseur se propose d'abord de vérifier sur
place les indications qui lui ont été fourniesdans ces
circonstances. Ensuite, il se mettra en .quête d'un
quatrième sujet parmi les habitants -de la contrée.-
Quand il l'aura trouvé, il se transportera avec lui
dans les endroits où l'on peut supposer que l'abbé a.trouvé la mort.

UN MEURTRE A PANTIN. Sous ce titre, nous avons
dit, hier, dans quelles circonstancesun paisible ha-
bitant de cette localité, M. Armand Brugnière, plus
connu dans son quartier sous le nom du « père Pas-
cal », avait été tué d'un coup de revolver, par des
rôdeurs restés inconnus, au moment où, vers onzeheures du soir, il pénétrait dans un débit de vins do
la route d'Aubervilliers.

Les auteurs de ce meurtre sont tombés, hier, entre
les mains de la police après des péripéties multiples.
Leur crime accompli à Pantin, ils avaient sauté
dans un tramway à destinationdu faubourgSaint-

.Denis, et étaient descendus, en cours de route, sur
le boulevard de la Villette. Là, ils allèrent de bar en
3)ar, injuriant les promeneurs et chantant des re-frains obscènes. Au coin de la.rue de Chartres, ils
frappèrent deux filles de mœurs légères, jusqu'àcequ'elles restassent pour mortes sur la place Elles
ont été transportées à l'hôpital Lariboisière dans-un
état inquiétant.

Ils continuaientà-terroriser les passants lorsque
.survinrentdes gardiens de la paix. Une terrible mê-
lée s'engagea. Les bandits tirèrent plus de vingt
coups de revolver sur les représentants de la force
publique. L'agent Fontaine reçut trois balles dans
son képi, l'agent Counicfut légèrement blessé et eut
son capuchon troué par deux coups de feu, le sous-brigadier Beaudoin fut très grièvementatteint de
deux coups de couteau à l'épaule. On a dû le trans-
porter d'urgence à l'hôpital Lariboisière. Des gar-diens de la paix de la rue Stephensonaccoururent
enfin au secours de leurs collègues et purent arrêter
deux des forcenés EugèneBinder, vingt-sept ans,
et Henri Foucaud, vingt et un ans, tous les deux
habitant Pantin. Gonduits au poste de police du
quartier de la Goutte-d'Or, ils furent interrogés parle commissaire, M. Monenthouil, et de là trans-
férés à Pantin, où leurs complices, les nommés
Lefèvre et Schmidt, furent amenés au bout de quel-
ques instants.

C'est Binder qui est, semble-t-il, Je meurtrier du
père Pascal ». Ces quatre malfaiteurs ont été en-voyés au Dépôt et mis à la disposition de M. lo-

liot, juge d'instruction, chargé par le parquet de
cette ranaire.

ACCIDENT DE BATEAU. Notre correspondant d'An-
goulême nous télégraphie que dimanche, à Jarnac,
.une périssoire dans laquelle avaient pris place cinq
jeunes gens a chaviré sur da Charente.Trois d'entre ]
eux réussirent à gagner la rive, mais les deux au- ]tres, les frères Meslier, se noyèrent. L'aîné savait
quelquepeu nager mais il fut enlacé par son frèce
qui en se débattant le noya lui-même.

BOMBARDIER IMPRUDENT. On nous télégraphied'Or-
thez qu'hier soir, M. Guyeu, vigneron,était on train ]de faire partir des bombespour annoncer l'ouver-

d!autres préoccupations?\« Je ne me suis mêlé
que de plaire au roi », disait-il. Et il avait: fixé
lui-même à l'avance le prix qu'il attendait
de ce labeur; dans une lettre à d'Argen-
son, il parlait de la place de gentilhomme
ordinaire, et la jugeant insuffisante, il
demandait qu'on y ajoutât « la petite place
d'historiographe », avec une pension de quatre
cents livres; il priait d'Argenson de s'entremet-
tre à ce propos avec Maurepas. Ses vœux furent
comblés il obtint le don patent d'une charge
de gentilhomme ordinaire, ce qui faisait envi-
ron soixante mille livres, et la place d'historio-
graphe, avec une pension de deux mille francs.
Quant à Rameau, il fut récompensé par le titre
de « compositeur de la musique du cabinet du
roi », et par une pension de deux mille livres.
Ni l'un ni l'autre des collaborateurs n'eut lieu
de se plaindre de Louis XV, ou plutôt de Mme
dePompadour,à l'influencede qui ils devaient
ces faveurs. Voltaire l'en remercia plus tard en
ces termes « Je la connaissais assez. Cela mevalut des récompenses que l'on n'avait jamais
données à mes ouvrages ni à mes services. Je
fus nommé historiographe de France, et le roi
me fit présent d'une charge de gentilhomme
ordinairede sa chambre. Je conclus que pour
faire la plus petite fortune, il valait mieux dire
quatre mots à la maîtressed'un roi que d'écrire
cent volumes. » Mais chacun sait que Voltaire
portait la reconnaissance assez légèrement.
Ainsi finit l'histoire de la Princesse de Navarre.

Du moins de la Princesse de Navaire sous
sa forme primitive; car elle devait reparaître
à la cour, déguisée sous d'autres apparenceset sous un autre nom :'elle s'appela alors
les Fêtes de Ramire. C'est encore M. Malherbe
qui a retrouvé la copie de la partition, cette
fois à la bibliothèque de Versailles; et c'est
grâce à lui que l'on a pu éclaircir presqueentièrement une affaire fort obscure et qui
n'était jusqu'ici connue que par les lettres de
Jean-Jacques Rousseau,et parles Confessions.
Dans l'automne de 1745, on s'avisa à Versailles
de remanier la Princessede Navarre, qui n'avait
sans doute pas donné pleinement satisfaction,
et de la réduire en un acte.' Voici comment
Rousseau nous instruit de la chose « Vol-
taire, alors en Lorraine, et Rameau, tous deux
occupés à l'opéra du Temple de la Gloire,
ne pouvant donner des soins à celui-là, M.
de Richelieu pensa à moi, me fit proposerde m'en charger, et pour que je pusse examiner
mieux ce qu'il y avait à faire, il m'envoya sépa-
rément le poème et la musique. Avant toute
chose,je ne voulus toucheraux paroles que de
l'aveu de l'auteur, et je lui écrivis à «e sujet

) ture d'un bal. A côté du canon se tenaient diverses
personnes parmi lesquelles un parent de -Cuyeu
nommé Charles Trivcs. Celui-ci commit l'impru-
dence de mettre le.feu au canon, à l'endroit de péné-tration de la mèche. Une détonation se produisit etTnves tomba foudroyé, le crâne ouvert, la cervellejaillissant dans le fossé voisin.

DEUX ALPINISTES MORTELLEMENT BLESSES. On mande
de Chambéry qu'à la Roclie-du-Guet qui domine
Chignin, deux Parisiens, les frères Molliet, âgés de
vingt-six et vingt et unans, partis hierà huit heures
du matin pour faire l'ascension de la montagnela
Thuile, et qui étaient arrivés à la Roche-du-Guet àquatre heures du soir, sont tombés dans uno cre-vasse. L'un d'eux, qui s'est défoncé le crâne, a subil'opérationdu trépan. Son frère est égalementtrèsgrièvement atteint, et on désespère de les sauver.

INFORMATIONSDIVERSES
M. Bérard, sous-seérétaire d'Etat des postes, &

inauguré hier le pont de Belle ville-sur-Saôneiet l'hôtel
des postes de cette localité.

-La Compagnie des omnibus a lancé, aujourd'hui
.des nouveaux omnibus automobilessur la ligne Hôtel-
de Vilte-Porte-Maillot,qui .s'appelle désormais Hôtel
de Ville-Grille de Neuilly.

Nous avons reçu pour les Colonies de Vacances, de
Yvonne et Pierre Gès, 20 francs.que nous envoyons à
la direction do l'oeuvre, 2,:rae Gaillard.

Les cyclistes et automobilistes, qui dans les
hôtels de province éprouvent tant de difficultés^.avoir
de l'eau de Vichy-Etatportant surJe goulot de;ia.bou-
teille le disque bleu « Vichy-Etatqui en garantit
l'authenticité, feront bien de toujours -se munir d'un
flacon de comprimés de Vichy-Etat leur permettant
de préparerinstantanémentune excellente eau 'gazeuse,
très économique,puisque le flacon de cent comprimés
ne coûte que deux francs et qu'il en faut douze pourun litre. Exiger « Comprimés Vichy-Etat».

Une très curieuse;brochure traitant de la neuras-thénie, anémie et dépression cérébrale et donnant les
moyens de ise guérir en huit jours ost envoyée gratis
sur demande. Pharmacie Vidal, 8, rue Molière, Paris.
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On annoncela moit, a Contrexévillo (V.osges), de
•M. Alexandre Baton, membredu conseil de l'ordre

des avocats de Paris, décédé dans sa cinquante-
septièmeannée. Le corps sera ramené âEP.aris.

On annonce la mort de M. Arthur Amson,. cheva-lier delà; Légion d'honneur, décédéen son domicile,
1, rue de. Chazelles. Les obsèques Sauront !lieu do- j-
main mardi, à trois heures précisos. On se réunira:à la maison mortuaire. L'inhumation se fera au ci- i
metière Montmartre.Le.prés.ent avis tient lieu d'in-vitation.'

AVIS ET COIVIMlINfCATIOIMS

Eeffres-Ferts: F ICHtT
^J"™1™ " .nirS» «il-THEATRES;

L'inauguration du, théâtre du parc 'de 'Pont-âux-
Dames, à la maison de retraite des comédiens, a eulieu hier après-midi,à trois heures, avec un très
grandsucces, devantplus de quinze cents personnes.

On y remarquait beaucoup de personnalitéspari-
siennes et quelques notabilités du monde des arts et
de la littérature.

Mlle Lamare, qui obtint cette année le 1™ prix
d'opéra comique aux concours du Conservatoire,
M. Ivîounet-Sully, l'humoristiqueGalipaux, dans safantaisie Aux omnibus de la lrinité,et -Coquelinaîné,
dans le rôle de Mascarille des Précieuses 'ridicules,
ont été particulièrementapplaudis.

A l'issue de la représentation, tous les pension-
naires de la maison de retraite ont chaleureusement
remercié leurs camaradesde Paris.

Le public a beaucoup admiré le charmant petit
théâtre construit par M. Binet.

Ce soir
A l'Opéra, les interprètesde Roméo et JuUeiieseront

Mmes Dubel, Laute et Beauvais, MM. Affre, Nivette et
Stamler.

La danse (du 4° acte) sera conduite par Mlles Lob-
stein, Viollat, Beauvais, Couat, Barbier,Meunier, L.
Piron.

La réouverture du Cirque d'Hiver aura lieu le
25 août.

SPECTACLES DU LUNDI 20 AOUT

Opéra, 8 h. Roméo et Juliette. Mardi, relâche.
Français, 8 h. 1/2. L'Ecole des femmes. Les Four-

beries de Seapin..
Porte-Saint-Martin,;8 h. 1/2. Strasbourg! ou les

Prussiens on. Alsace.
Palais-Royal. 8 h. 1/2. Les Amis avant tout. La

Dame du 23.
Ambigu, 8 h. 1/2. Roule-ta-Bosse.
Cluny, 8 h. 3/4. Deux pères pour une fille.Francs-Maçons.
Marigny-Théâtre.Tél.101-89.8 h. 1/2. Marigny-Uevue.
Déjazet. 8 h. 1/2. II?. ou .Elle?. Tire au Flanc1
Châtelet, 8 h. 40. Michel Strogoff.
Gd. Magasins Dufayel. De 2 à 6 h. Attractionsvariées.

-Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.
Enghien, llm. deParis, 152 trains par j our. Etablissement

thermal. Casino. Grand Concert.
Jardin d'acclimatation. -Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. LesCatacombes

romaines. Le Cirque. L'actualitéprle cinématographe.
T'Eiff el.asc.lOh.m.à nuit.l" ét.RestiMat.dim.etfêtes 3 h.

SPECTACLES DU MARDI .21 AOUT
Opéra, relâche. --Mercredi, 8 rh. Faust.
Français, 8 h. 1/4. La Fontaine de Jouvence. lie

Petit hôtel. Il ne faut Jurer de rien.
(Les autresspectaclescomme lundi)

DÉPÊCHES COMMERCIALES
La Villette, 20 août. Bestiaux. Vente meilleure

sur toutes les sortes de bétail.

Esnèr es Ame- Ven- 1™ 2= 3« Prix extrêmesEs èc..IAme-11 -dus1qté qté13el.-1'sf ° nés .dus qtô. qtô. qté. vïând^lîêtlpolds^vîf

Bœufs.. 2.743 2.6751» 77 » 63 » 49 » 46 à» 80 » 34 à» 46
Vaches 911 '8891» 77 » 63 » 49 u 46 » 80 » 34 » 46
Taurx 221 208 i» 59 » 50 » 41 » 38 » 62 » 26 » 38
Veaux. 1.780 1.6931»90 » 80 » 70 » 65 »:85 » 34 » 54
Mou""» 17 844 17.0821 05 » 95 » 85 » .80 1 la» 44 » 56
Porcs.. 3.433 3.433 ». 90 » 87 » 84 » 82 » .92 » 50 » 62

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 625
.Arrivages étrangers 4,221 moutons africains

77 vaches laitières vendues de 460 775 francs
Renvois figurant dans les arrivages 50 ,bœufs,

8,000 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 20 août: 491 grosbétail, 348 veaux, 2,000 moutons.

une lettre fort honnête, et même respectueuse,
comme il, convenait. » Cette lettre a été retrou-
vée elle est beaucoup plus qu'honnête et res-
pectueuse elle a cette platitude assez écœu-
rante que Rousseau montred'ordinaire lorsqu'il
pense avoir besoin des gens. Il commence par
dire à Voltaire qu'il y a quinze ans qu'il tra-
vaille pour se rendre digne de ses regards; quec'est uniquement en qualité de musicien qu'il
touche à la Princesse de Navarre; mais que le
duc de Richelieu a exigé qu'il fit en même
temps dans les paroles les changements né-
cessaires. « J'ai fait mes respectueuses repré-
sentations. (Que de respect!) M. le duc a in-
sisté, j'ai obéi. C'est le seul parti qui convienne
à l'état de ma fortune. (Toujours ce répugnant
étalage de la pauvreté, cette façon agressivede
justifier la bassessepar la misère, qui rendent
les Confessions si déplaisantes.) J'espère, mon-sieur, que vous voudrezbien m'indiquer les en-droits où je me serais écarté du beauet du vrai,
c'est-à-dire de votre pensée. » On ne flagorne
pas avec plus de lourdeur. Voltaire répondit par
une lettre où il donnait à Rousseau, avec force
politesses, toutes les autorisations nécessaires,
et aussi quelques indications, dont le Genevois
ne tint d'ailleurs aucun compte.

Restait Rameau. Mais Rousseauestimait qu'il
n'avait aucune permission à lui demander et
qu'il était « dispensé de tous égards pour lui ».Voici la raison de cette façon d'agir. Quelque
temps auparavant, Rousseau avait composé un
opéra-ballet intitulé les Muses galantes. Il avait
voulu le faire entendre à Rameau; l'audition
eut lieu chez M. de la Popelinière. « Dès l'ou-
verture, dit Rousseau dans les Confessions,
Rameau commença à faire entendre, par ses
éloges outrés, qu'elle ne pouvait être de moi. Il
ne laissa passer aucun morceau sans donner
des signes d'impatience mais à un air de
haute-contre, dont le chant était mâle et so-
nore, et l'accompagnement très brillant, il ne
put plus se contenir; il m'apostropha avec unebrutalité qui révolta tout le monde, soutenant j
qu'une partie de ce qu'il venait d'entendreétait
d'un homme-consommédans l'art, et lereste d'un
ignorantqui ne savait pas même la musique.Et
il est vrai que mon travail, inégal et sans règle,
était tantôt sublime, et tantôt très plat, comme
doit être celui de quiconque ne s'élève que par
quelques élans de génie quelasciencenesoutient
point. » Malheureusement pour la vraisem-
blance de ce récit, Rousseau oublie qu'un peu
plus haut il a avoué n'avoir pu composer les
Musesgalantes sans se faire aider pour « quel-
ques accompagnements» parun jeunemusicien
alors à ses débuts et qui n'était «utre que Phili-

^}?e-f directes depuis Je dernier marché 3S3 frrosbétail, 1,371 veaux, 8,203 moutons, 801 porcs.
m®.noomno~qSPORT

.Courses de Deauville
La journée du GrandPrix a été digne de cet impor-tant meeting de Deauville qui a te privilègede réunirtous les sportsmen et de les retenir pendant une dou-zaine de jours sur les jolies places de la Côte d'Eme»

raude. 'Le soleil a permis aux élégantesd'arborer leursdélicieuses toilettes claires, et l'enceinte du pesage,avec son cadre de verdure et de fleurs, offrait le plusagréable spectacle. Peut-être la Société des coursesde Deauville, en présence d'un succès qui ne se dé-ment pas, songera-t-ello un jour à agrandir ses tribu-
nes c'est le seul vœu dont nous devons nous fair»
1 interprète,. car.il est dommage de ne pouvoir suivred'un bout à l'autre des courses aussi intéressantes
que celles auxquelles il nous est donné d'assister ici;
la disposition actuelle n'est guère favorable auxpropriétaires et à la presse, un peu à l'étroit et gôriés
pour bien voir, surtout les courses des deux ans dont
il est presque impossible d'apercevoir le départ.

Le Grand Prix (40,000 fr., 2,600 m.) a réuni neuf par-tants. Le favori Maintenon, à M. Vanderbilt (Ranséh,),confirmantsa série victorieuse, a' remporté cette belleépreuve nettement, mais il n'en a, pasmoins falhvaveele courage du cheval, le tact et'le sang-froid du cava-
lier pour .résister à 1-assaut final de la jument de 'M.
Lieux, Punta .Gorda, que Parfrement a amenée .dans-
un rush superbe et qui a menacé un instantMaintenonl
Celui-ci, d'ailleurs, a répondu à l'appel de son jockey
et a gagné en grand cheval. Il était au départ plus
nerveux que d'habitude et avait même désarçonné
Ransch; heureusement l'incident n'a eu aucune in-fluence sur le, résultat de la course. Luzerne est restée
au poteau. Glouglou II, à M. Woodland (G. Stern), apris la troisièmeplace derrière Punta Gorda, précédantEidar, Moulins la Marche, Clyde, Procope et Ecots.
Maintenona donné au parimutuel à 10,fr. 14 ïr.; à,
5 fr. fr.

Les autres courses de la journée ont été gagnées
Le prix de Fervacques (4,000 fr., 2,000 m.) par Vin-

cent, à M. Uigaud (Hobbs), battant Belmar 2°, Mlle de
Saint-Come 3e, et six autres chevaux. Pari mutuel;:
38 fr..et25,fr.

Le prix de Saint-Pierre-Azif (6;000fr., 2,600 m.) parRobinson,à M. J. Prat (Bellhouso), battant Caramel&
Frusquino 3«. Pari mutuel 17 ïr. et 8 fr.

Le prix de Saint-Arnoult(4,000 'fr.,1;200 m.) par Glo-
riette, à M. S. I-I. Bloch (.Childs), battant Monneville
Wagonnette3°, et neuf autres. Rari mutuel 68 fri BO
et 21 fr. 50..

.Leprix de Bénerville (4,000 fr. 1;000 m.) par l'écuito
Ashman qui a pris'la première -et la troisième place
avec Popote et Nethou dans cet ordre; Gisane, à M.
Edmond Blanc, n'a pu que s'intercaler entre les deux
représentantsbelges le lot comprenait neuf partants.

Pari 'mutuel 226 fr. et 117:50.
Le prix du Calvados (handicap 5,000 fr., 2,000 m.) par

MirriiCoco à M. Ducuron (G. Stern), battant Philaë 25,Pois Rouges 3e, et quatorze autres concurrents. Paramutuel 49fr. 50 .et 28 fr. 50. L. :G..

.AUTQMOBILISME
"LA. COUPE DU '« -MATIN»

(Dépêche de notre envoyé spécial)
Lyon, 2U août.

"Les concurrents de la longue randonnée à travers laFrance ont repris hier le volant de direction; ils ne lequitteront plus maintenant qu'à Paris, car le jour de
repos de Vichy était le seul et unique au cours des
vivsod-£^y^t:aoa¥jjAj\9ivflW"Y?i!irotë'fctis-"gi,tsommesarri--
d'ordre très important, car la foule était cafloiSerxi«e
et gendarmes et agents de police avaient dû être ré-
quisitionnés.

D'ailleurs, il en fut ainsi depuis Saint-Etienne. Dans
cette industriellecité, à Saint-Chamond, Rive-de-Gier
et Givors, une grande partie de la population s'in-
téresse beaucoup à l'automobile;car 'ce sont des cen-tres de production importants qui fournissent aux fa-
briques d'automobiles de nombreuses pièces usinées
dans la région.

Quoique courte elle ne comportait que 183 kilo-
mètres l'étape d'hier élimina pas malde voitures;,le
parcours était sinueux, accidenté et 'franchissait suc-cessivement six vallées. Trente-cinq voitures étaient
parties de Vichy, sept n'ont pas rejoint à l'étape à huit
heures du soir; mais par contre, ,dans los vingt-hiift
arrivés, il n'y a que deux concurrents .pénalisés.

Ce sont toujours les mêmes qui'continuent à ôtre en
tête. Parmi les premiers signalons le 'motocri Contai,
muni d'antidérapants Samson, que conduit M. Pons;;
la vaillante.machine ignore le retard et résiste auxroutes les plus difficiles et les .plus mauvaises dans
les voitures de 8 chevaux, la de Dion-Bouton,conduite
par M. Pellegrin; parmi les 12-chevaux, celle de ;M.
Bardin est une de Dion-Bouton. Dans les 24-chevaux,îta.
lutte est circonscrite entre une autre de Dion-Bouton
prêtée par M. Didier et la Bayard-Clémentde M. Paul
Dumont, un fidèle des Samson également. Enfin dans
la sixième catégorie, la seule voiture qui ne soit paspénalisée est la Mercedes de M. G. i-L. Charley,conduite
de façon experte par M. Rénaux.

Verrons-nousce soir des changements à cette situa-
tion ? C'est probable, car le parcours de Lyon à Aix-
les-Bains, où nous coucherons ce soir, est très acci-
denté. La liste des manquants d'étapes et des pénalisés
va S'allonger encore. Paul Rousseau.

dor. Rameau avait donc fort bien jugé. Il
avait discerné du premier coup d'œil que les
Muses galantes étaient de deux auteurs dif-
férents, l'un « consommé dans son art »,
c'était Philidor, l'autre parfaitement igno-
rant, et que l'ignorant prétendait s'attribuer
à lui seul tout le mérite et l'honneur de l'ou-
vrage. C'était assez pour mettre en fureur
un homme tel que Rameau, qui aimait la
musique d'un amour farouche et qui haïssait
comme la peste Les faux musiciens et les ama-teurs présomptueux. Il perça à jour dès.le pre-
mier coup l'outrecuidanceet la nullité musicale
de Rousseau, qui ne le lui pardonna jamais.
Nous tenons ici la causepremière de la rancuneet de l'inimitié sans merci dont le citoyen de
Genève poursuivit en toute occasion le grand
musicien français. Et nous savons pourquoiil
se trouvait « dispensé de tous égards pour Ra-
meau ».

Revenons aux Fêtes de Ramire.Rousseau semit à sa besogne: en deux mois elle fut faite.
« Elle se borna, quant aux vers, à très peu de
chose. Je tâchai seulement qu'on n'y sentît pasla différence des styles, et j'eus larprésomption
de croire avoir réussi. Mon travail en musique
fut, plus long et plus pénible. Outre que j'eus à
faire plusieurs morceaux d'appareil, et entre
autres l'ouverture, le récitatifdont j'étaischargé
se trouva d'une difficulté extrême, en ce qu'il
fallait lier, souvent en peu de vers et par des
modulations très rapides, des symphonies et
des chœurs dans des tons très éloignés. Je
réussis ce récitatif; il était bien accentué, plein
d'énergie, et surtoutexcellemment modulé. »Tant que l'on n'âvait point la partition des Fêtes
de Ramire, on était naturellement porté à tenir
pour véridiques ces assertions; aujourd'hui,
comparant le texte musical au récit des Con fes-
sions, on voit à chaque mot éclater, avec cette
impudence de la vanité qui est ordinaire à
Rousseau,l'impudence du mensonge. Il prétend
avoir fait l'ouverture c'est faux: l'ouverture
des Fêtes de Ramire n'est autre que celle de la
Princesse deNavarre.Les « morceauxd'appareil»
dont il fait tant de bruit consistent en quatre
ariettes insignifiantes, qui comptent ensemble
quatre-vingt-sept mesures. « Tout le récitatif »se borne à cinquante-septvers. Les modulations
« dans des tons fort éloignés » ne sortent point
des tons les plus voisins et les plus habituels.
Un musicien véritable eût mis à faire ce travail
quelques jours à peine, et l'eût fait en se jouant^
s'il fallut deux mois à Rousseau, c'est en véritéf
que la musique n'étaitpoint son fait Rameau»
avait raison,

Pierre Lalo»


